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Les Habitants des Mors anciennes 
PAR H. G U È D E 

CHAPITRE I" 

FOSSILES MARINS 

C'est une notion répandue communément que les mers 
occupent, aujourd'hui,les trois quarts Ae la surface du globe, 
l'examen superflciel d'une mappemonde suffit k Ie prouver. 
Dans Ie passé, Ie domaine des oceans a été bien plus consi­
derable, ainsi que Ie montre l'abondance des sediments 
marins dans les couches qui forment, par leur ensemble, la 
croüte solide de la terre. 

Or, ce qui permet de reconnaitre l'origine marine d'un 
dépót est la presence de certains fossiles. Il est impossible, 
en efTet, lorsque l'on découvre, dans une couche fossilifère, 
des debris animaux ofTrant les caractères des êtres marins 
actuels, de se refuser a admettre que cette couche était, 
autrefois, Ie fond d'une mer sur lequel s'accumulaient les 
cadavres des animaux qui la peuplaient. De nouvelles cou­
ches sableuses ou vaseuses, se deposant a leur tour, préser-
vaient les squelettes, les coquilles, toutes les parties résis-
tantes, d'une destruction immediate. A l'abri de ces depots 
protecteurs, des transformations moléculaires s'opéraient 
amenant la fossilisaiion et la conservation de ces restes, 
grèce auxquelsnous pouvons, maintenant, nous représe^ter 
quelle était la population des mers anciennes. 
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Beaucoup d'aniinaux marins onl été fossilises è, la place 
niême oCi ils vivaient. De ceiixdii, il faut citer les Coraux, 
les Brachiopodes, sorte de Vers habitant les grandes profon-
deuFs, et'proteges par une coquilie bivalve qui se fixe sur 
les corps environnants. les Muliusques bivalves qui mènent 
une vie analogue (Huitres, Moules, etc). Les animaux na-
geurs comme les Poissons, les Cruslacés, les Mollusques 
céphalopodes, ont pu, après leur mort, être entTalnés par 
dess courxiïits> ou j«liés par les ^«agues sur lesrivages; ausai 
rencontre-t-on tres souvent leurs squelettes et leurs co-
quilles en un assez mauvais^tat de conservation. 

La presence de fossiles dans une couche,et la comparaison 
avec les représentanls acturls du genre auxquels ils appar-
tiennent, car peu de groupes animaux ont complètement 
disparu, permettent de distinguer des depots marins, des 
depots lacustres, et des dépAts saumètres. Cette comparaison 
a été tres féconde en résultats importants pour la geologie 
stratigraphique. 

Cette science a longtemps posé en principe que les mêmes 
fos&iles caractérisaient des couches de móme kge: Or si 
Tom appliquait ce principe k l'époque actuelle, on obtien-
drait une discordance complete, entre les résultats et les 
faits. Ih nJy a qu'un tres petit nombre d'espèces, tant ani­
males que végétales, dont l'aire de repartition soit univer-
selle. Il en a été ainsi aux époques antérieures, et. l'on doit 
poser en principe, au contraire, que la faune et la flore 
n'ont jamais été identiques. sur toute la surface du globe. 
Chaque époque devra done être divisée en regions biolo-
giqiies,. auxqufiUes on donnera, Ie nom de faciei. 

Un facies, est défini par l'ensemble descaractères litholo-
giques: at paléontologiquos resultant das conditions exté-
rieures qui, pour uno contrée donnée, détermineni l'exis-
tence d'uae faune: ou d'une flore spéciale. Ces caractéres 
sont dóflnis par les conditions telles que Ie climal, l'alti-
tude, la profondeur, lai nature géologique ou chimique du 
milieu<imbiaiiit. Pour une méme époque, on trouvera done 
des /'aei«SitBüs.difl'érents et. caractérisés pa» cette condition 
que la moitié de la flore ou de la faune, au.moins,. soit dis-
tincte; On trouve* ainsi un faoies- arctique, un facies tem-
péré, un facies tropical; quimontrent l'existence de climats 
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varies; d'autres indiquent des conditions de milieu exté­
rieur différant entre clles, ce son! les fades littoraux, 
coralliens, pélagiques, lagunalres. 

La determination de ces fades repose sur quelques obser­
vations que nous allons donner,et qui nous montreront com­
ment l'étude des habitants des mers anciennes a pu con-
tribuer, aussi bien que l'étude des faunes continentales, it 
determiner les conditions biologiques auxquelles a été 
soumise la terre, dans le cours du temps. 

Dans les mers actuelles, la repartition des animaux vi-
vants se fait suivant cinq zones que, dans son Manuel de 
Conchijiiologie, M. Fischer désigne ainsi : 

1° La zone litlorale qui est alternativement couverte et 
découverte k chaque marée; 

2° La zone des Laminaires (Algues brunes qui peuvent 
atteindre une grande taille) qui s'étend jusqu'^ une tren-
taine de metres de profondeur; 

3° La zone dcs Nullipores et des Corallines (Algues rouges 
fixées aux rochers, allant de 30 5, 72 metres); 

4° La zone des Brachiopodes et des Coraux, descendant de 
72^500 metres; 

5° La zone abyssale de 500 metres jusqu'aux dernières 
profondeurs. 

Aux diverses époques géolqgiques, il n'est pas possible 
de retrouver exactement ces mèmes zones, mais les indica­
tions renfermées dans cette classification permettent de dis-
tinguer, au point de vue de la profondeur, trois fades : lit­
toral, pélagique et abyssal. 

Le fades littoral permet de reconstituer d'anciennes 
lignes de rivage, souvent indiquées, d'ailleurs, par la na­
ture des roches : conglomérats (assemblages de galets 
roulés,cimentés par de I'argile ou du sable argileux), et gres 
k gros grain (Le gres est une roche formee par l'aggloméra-
tion de grains de sables réunis par un ciment quelconque). 
Les caractères palcontologiques n'en conservent pas moins 
une grande importance et une zone littorale de nature 
rocheuse est parfaitement déterminée par les Mollusques 
bivalves perforants. On salt qu'aujourd'hui il existe cer­
tains bivalves, comme les Pholadcs et Ics Tarels, capables de 
oreuserles roches les plus dure?. Des formes analogues on 
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vécu smr les cótes-anciennes,et Ton retrouve, assez souvent, 
des roches criblées de trous percés par cos animaux. Les 
Huitres, les Moides, les PHcatules qui vivent fixées aux 
roches, indiquentinon plus l'existence d'un rivage, niais Ie 
voisinage d'un riv^age, car ces Mbllusques peuvent des-
eendre assez profondément, etgagner des zones oü se trou-
vent en quantité des Oursins et des Drachiopodes. Or, a la 
profondeur oü vivent ces animaux peuvent tomber des 
cadavres d'animaux nageurs tels que les MoUusqves Cépha-
lopodes capables de vivre au largei oude se rapprocher des 
cótes. • 

Il résulte de lè, qn'eti geologie, Ie mot de facies litioral 
s'applique a una zone plus étendue que la zone littorale 
actuelle. Il signifle que Ie dépót considéré s'est opéré non 
loin d'un rivage. 

Le facies pélagique devrait, s«mble-t-il, ne renfermer 
que des debris d'animaux habitant la haute mer, comme les 
Poissons, les Mollusques Céphalopodes, les Méduses et beaii-
coup d'êtres microscopiques tels que les Foraminifères. A' 
l'époqueiactuelle.les dragages opérés dans les grands fonds 
n'ont ramene que des restes de ces êtres, mais en geologie, 
on ne connalt pas de couches dont la faune soit formée 
exclusivement d'animaux nageurs. Aussi, rapporte-t-on il ce 
facies, les depots caractérisés par l'absence des faunes 
littorales, et par le mélange d'animaux nageurs et de formes 
fixées OU rampantes habitant assez loin des cótes: Brachio-
podes, Oursins et Etoiles de mer, MoUusques Gastéropodas, 
Lamellibranches autres que les Pholades et les Tarets. 

Les animaux nageurs ayant une aire de repartition bien 
plus étendue qu« les formes littorales, sédentaires ou fixées, 
ont une grande importance pour les comparaisons chrono-
logiques des couches. G'est ainsi que les espèces d'un 
groupe de MoUusques Céphalopodes, tres nonibreux aux 
temps secondaires, les Ammonoïdes, sont identiques en 
Europe et en Amérique. 

Ui est presque impossible d'appliquer les caractères de la 
zone abyssale actuelte h un facies abyssal paléontologique. 
Ontrouve, cependant, quelques formes, döuées de particu-
larités anatomiques comme l'absence d'yeux et le develop 
pement exagéré d'appendices tactiles, qui ont pu habit-erJes 
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grandes profondeurs. Mais ces caractères sent assez iat<es, 
et l'on ne peut définir nettement Ie faeies aiyssal des temps 
géologiques. 

Dansles autres depots d'origine marine, il est un-facteur 
d'une grande importance, c'est la nature des- substances 
tenues en suspension dans l'eau. Pout citer un example, a 
Fópoque actuelle, la presence de Monies sur une cóte 
e&t un indice certain de la nature vaseuse des eaux, et 
beaucoap d'êtres qui vivent dans les eaux limpides ne se 
rencontrent plus dès que les Monies apparaissent. St on 
ajaute a ce caractère paléontologique la presence de roches 
argileuses et de calcaires marneux, on déiïnira Ie facies 
vaseux. 

L'opposé du /(/cies vaseux est \e facies corallien. On sait 
aujourd'hui que, pour se' développer, les Polypes con­
structeurs de récifs exigent une temperature moyenne 
élevée, une profondeur ne dépassant pas 40 metres, une 
eau marine tres pure non mélangée d'eau douce et ne 
tenant en suspension aucune particule vaseuse (I). Il est 
prouvé aussi que, malgré la difference des groupes aux-
quels appa<rtiennent ces animaux, les conditions étaient les 
mêmes au cours des époques géologiques. Ainsi, les. cal­
caires oü l'ón trouve les bloes construits par les Comux 
sent toujours tres purs et saccliaroïdes; en plus, entre les 
interstice» des polypiers.on ne rencontre jamais de marnes 
OU d'argiles. 

En France, la période suprajura«sique a été une époque 
de depots coralligènes. Ces depots sont si abondants que, 
juöqu'èt oes dernières années, les géologues les réunissaienf 
sous Ie nora d'étage corallien. Les importants travaux ĉ  
.U. l'abbé Boupgeat ont montré que les- depots coralliens s 
sontfoiTtnés è.; des époques variées, et qu'a un facios cot-aU 
Hen determine peuvent correspondre un facies vasena;, un 
facies pélagique dje même &ge, mais tres différents par la 
nature des fossiles. 

UB bon exemple- de récil' corallien est. offert pMi les 
formations de Valfin (Jura). U y a en ee point un ancien 

l. Volrli ce sujet : Hts et Bécifir madrêporiques, par Edmond Peï-
rler. Vol. 28; de la'Coltetóiom 
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rocher (il date de la fin des temps suprajurassiques) formó 
de calcaire blanc saccharoïde, légèrement crayeux, sur le-
quel on trouve tous les Polypiers constructeurs de l'époque, 
associés a la fauna particuliere des récifs coralliens. Si l'on 
quitte Valfin, en s'avancant vers l'Est, on constate una al­
teration progressive des calcaires, on relève des intercala­
tions de plus en plus fréquentes de marnes et d'argiles; en 
même temps les Polypiers, puis, graduallement, les autres 
animaux de la faune coralligène disparaissent; on arrive 
enfin a des dépóls exclusivement marneux oü ne subsistent 
que les deux ou trois espèces communes aux eaux vaseuses 
et aux eaux pures. Cette region vaseuse correspond au voi-
sinage d'una eóte tres proche, et la zone de disparition 
graduelle de Ia faune coralligène correspond a la lagune, 
qui s'étend,toujours,entre les récifs coralliens at lacóte. Au 
contraire, vers l'ouast existait la pleine mer, la faune de 
Polypiers disparait brusquement; et immédiatement, com­
mence un facies pélagique caractérisé par las Mollusques 
Céphalopodes. Il n'est pas douteux, d'après cela que Ie 
rocher de Valfin, aujourd'hui situé sur les bords de Ia 
Bienne, n'aitété, k l'époque suprajurassique, un récif-bar-
rière séparé, d'une cóte située dans l'Ëst, par unelagune; 
at tournant vers l'Ouest son bord abrupt qui plongeait dans 
une merprofonde. 

Cette description, tout en nous offrant un excellent 
exemple de facies corallien, nous montre encore l'impor-
tance de l'étude des fossiles marins pour la determination 
des états successifs de la terre pendant les ères géologiques. 
Cette étude, qui a pris dans ces dernières années un dévelop-
pement considerable, est appelée a rendre h la geologie les 
plus grands services. S'il subsiste encore bien des points 
obscurs, notamment au sujet das premiers habitants de Ia 
terre, cette partie de la science ast du moins assez avancée 
pour que nous puissions essayer de mettre sous les yeux du 
lecteur. une rapide esquisse de l'état de la population des 
mers, durant ces trois longues suites de siècles que les géo-
logues nomment las trois ères. 

La principal criterium de cette division en ères est préci-
sément Ie cafactèra particulier des faunes marines, car les 
faunes terrestres et lacustres n'ont piüs la preponderance 
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que pendant l'ère tertiaire. Durant VhtQ primaire, leg anf-
maux different considérablement des genres actuels, quel-
ques groupes se sont même complètement éteints, les 
Vertébrés sont relativement peu répandus, c'est la faune 
paléozoïque. 

Dans l'ère secondaire, apparaissent les précurseurs du 
monde organique contemporain, c'est !e règne des Mollusques 
Céphalopodes et des grands Reptiles. On lui donne Ie nom 
de faune Mésozoïque. 

L'ère tertiaire voit apparaitre tous les types modernes, et 
beaucoup en sont encore abondamment représentés. Lafaune 
en sera décrite sous Ie nom de faune Néozoïque (1). 

Roste enfin l'ère quaternaire caractérisée par l'apparition 
de l'Hommesur les continents, et donttous les types ani-
maux existant encore appaitiennent au domaine de la zoö­
logie. 

CHAPITRE TI 

LA FAUNE PALÉOZOÏQUE 

Les premières traces de la vie organique apparaissent 
dans des couches déposées durant la période précam-
brienne ; ce sont des empreintes, assez rarea d'ailleurs, que 
l'on a longtemps rapportées è, des Vers marins de la classe 
des Annclides. Elles représentent, en general, des trainees 
munies d'un axe median,sur lequel s'appuient des sillonset 
des cötes symétriques. Aujourd'hui, on incline h penser que 
ces figures, parfois entre-croisées, et généralement tres 
longues, sont Ie moulage de traces laissées par desanimaux 
rampants sur Ie sable ou sur la vase. Le fossile décrit sous 
Ie nom de Nereites cambrensis, présente une analogie frap­
pante avec l'empeinte que laissenl les Mollusques Gastéro-
podes rampant sur une vase molle; d'aulres peuvent être 

1. Pour la division des leinps g(?ologiqiies, voir les Conlinentt 
disparus. Vol, 59 do la collection. 
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napportéös è. d«s Ci'ustacés, peut-être.même h des Poissons. 
On a pu obtenir des empcintes analogues ïï CGÏles> que d'ê'-
criventles Paléontologistes sous les noms A^Eophijlon et de 
/'"•ucBicies,̂ ea-faisa»l rainper AQ%Méduses au contact d'un sol 
lieu resistant. 

11 senü)l6 done qu'on puisse admettre l'exist'ence' d'une 
faune ppécanabrienno; m<ais il n'en est pas moins singulier 
que malgtóles plus patientes recherches, on n'ait pvitrouver 

Fi!?. 1. Fig- 'l. 

autre chose que des traces indécisBï, dans dBs roche&sédi-
mentaires qui n'ont, pouria plupart, subi aucuwctransfoi'^ 
mation depuis I'epoque du depot. 

11 n'en est pas de memo aux périodes suivantes, et, dès 
les temps cambriens, la faune paléozoïque inai;in«, montre 
une ampleuret une variété qui n'ont pas été dópassées dC' 
puis. 

Le groupe I'e plus remarquable des animaux composant 
cette faune est colui des TnlobUes, qui'ne- compte pli;s un 
scul représentant actuel (fig. 1 et fig. 2). 

Ce sont des auimaux appartenant a la classe des Cruslacés. 
Leur corps se divisait en trois regions dans Ic sens trans­
versal, et en trois lobes dans le sens longitudinaK Lapartie 
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médiane [abdomen] et la partie postérieure {pygidium) 
étaient formées de segments distincts libres ou soudés, 
tandis que la region antérieure.ou a'p/ia/o(/iO)'aa",n'était pas 
segmentée, elle était munie, souvent de piquants et de 
pointes pouvant dépasser la longueur du corps. Les seg­
ments de l'abdomen distincts, articulés, mobiles les uns 
sur les autres, permettaient a l'animal de se recourber 
et même de s'enrouler complètement sur lui-même, h la 
fagon des cloportes actuels (fig. 3). 

Certains échantillons de Trilobites sont arrivés- jusqu'èi 
nous dans un état de con­
servation telle qu'onapu 
décrireleursyeux. Ces or-
ganes étaient portés sur 
des saillies coniques du 
céphalotorax, saillies qui 
s'allongent souvent en uu 
pédoncule analogue a ce­
lui qui porte l'oeil de l'E-
crevisse, analogue et non 
comparable, carle pédon­
cule oculaire de l'Ecre-
visse et des animaux sem-
blables est mobile, tandis 
que celui des .Trilobites élait fixe. 

Quelques espèces étaient aveugles, d'autres ne porlaient 
que des yeux réduits, tandis que chez d'autres, ils prenaient 
un développement énorme. On a pu reconnaitre que les 
yeux des Trilobilcs étaient composes comme ccux de nos 
Insecles, c'est-èi-dire formées de nombreux petils organes 
[ommalidks], terminés par un cristallin; l'ensemble des 
cristallins est recouverl par une cornée unique. 

11 est difficile de conclure de la variété des organes visuels 
a un genre d'existence particulier; il est h supposer,cepen-
iant que les espèces douées d'yeux considérablement déve-
loppés vivaicnt dans des conditions oü la lumière était 
repartie comme dans les grandes profondeurs des Oceans 
actuels. Les Trilobites ne caractérisent pas, non plus, un 
facies particulier, car on les trouve dans les conditions les 
plus variées. lis sont aussi communs dans les schistes que 
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dans les grèsv danslesigres que darts- les- calcaires; on les 
trouve associés ci des fossiles littoraux, et a des debris 
d'animaux pélagiques, Ce que l'on peut afflrmer, c'est leur 
existence exclusivement aquatique, on a pu e'tudier.en effet, 
leur appareil respiratoire qui se compose de tube^ spiralés 
disposes par paires, places de chaque cóté du corps, exté-
rieurement par rapport aux pattes, et protégós par le rebord 
des lobes longitudinaux externes {plèvtvs). 

Les pattes, articulées, trèsnombreuses,tout«s'semblabIes 
entre elles, indiquenl des animaux bons marcheurs, et l'on 
trouve,danslesschistes h 7Vi/oii<es,des empreintes formóes 
d'un sillon median, de part et d'autre duq.wel se voient de 
pctites impressions circulaires, ces empreintos.quisont tres 
analogues i\ celles du Crabe des Moluques {Limule), sont 
certainement des traces de Crustacés; il n'est pas téméraire 
de las attribuer aux Trilobiles, 

Ces atiimaux, sur la description desquels nous avone in­
sists, adesseia, sont caractéristiques de la faune paléozoïque, 
ils abondent è. l'époque silurienne, diminuent pendant la 
période dévonienne, et, durantles temps permo-carboiiifé-
riens, ne sont reprt^sentés que par un seul genre. Aucun 
d'eux ne passé dans I'êre secondaire. 

Avcc eux, la faune paléozoïque renferme encore de 
nombrcux Brachiopodes, classe de V-ers ayant de nos jours 
un petit nombre de représenlants. Ces animaux n'ont pas 
la forme extérieure'allongiée et annelée qui caractérise la 
plupart des Vors, ca n'est qu'en entrant dans le détail de 
leur organisation, et, en étudiant leur développementdepuis 
l'étal le plus simple jusqu'ci l'état adulte, qu'on leur ar assi-
gnó un rang danscet embrancheraent. Comme celui des 
Müllusques Lamollibranches, leur corps est protégé par 
une coquille bivalve, seulement Ie mode d'articulation des 
deux valves esttel, qu'après la mort les valves d'un Lamel-
libranche s'écartent et Ia coquille reste béante, tandis que 
pour un Brachiopode la coquille reste fermée (fig. -4.). 
L'exameo' de Ia constitution intime de cette coquille montre 
encore de profondes dissemblances entre les Mollusques 
Lamellibranches et lesBrachiopodes,groupesqu'au premier 
coup d'oeil on serait tenté de rapprocher. Ajoutons que Ie 
genre le plus ancien des Brachiopodes est le genre Lingula. 
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llabonde dans certaines couches cambriennes, awpftavses, 
et se retrouve aujourd'hui dans les profondeurs de rf^eóaia 
pacifique (Rg,. o et 6). C'est un type animal qui s'estmain-
tenu depuis les temps les plus anciens, sans modificatioivs. 

On peut conclure, de la presence des Urachiojjodesdans 
une assise géolo-gique, a la formation decetic -
assise dans unemer asse/. profonde'. AttuoHe-
ment, en effet, les Brachiopodes n'apparais-
sent que vers la profondeur de 80 metres. 
Comme les genres actuels et les genres anciens 
sont a. peine difTérents, on peut admettre l'i-
'^'eutité dans les manières de vivre. 

' es coquilles de MoUusrjup.s Céphalopodes 
lie sont pas tres rares dans les strates primair 
res; les pluS' anciens semblent'ètre les Ortho- î ig. 4. 
ceras, que l'on rapproche du genre Nautilus 
actuel, qui; d'ailleiirs, se montre contempo­
rain des Onhoceras. La coquille de ces animaux est divisée 
en loges, par des cloisons que sécrétait Ie Mollusque lui-
même. Gèlui-ci habitaitla dernièrelogejraaisunproloHge-

Fig. 5 • Fig. 6. 

ment grêle do son abdomen, Ie Siphon, Ie reliait, en per-
fant toutes les cloisons, h la chambre la plus éloignée. 
Souvent, les bords de l'oriflce, recourbés en avant ou en 
arrière, en un repli tubulaire, se soudaient ies uns aux 
aulres, de maniere a former un goulot siphonal, dirigé en 
avant {Prosiphonés) ou en arrière [Rétrosiphonés). 

Les analogies nombreuses que l'on observe enlre ia co­
quille des Orthoeeras et celle du Nautilus, bien que celle-ci 
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soit enroulée et celle lÉi droite, ont conduit les paléontolo-
gistes h. considérer les Orihoceras comme des Céphalopodes 
d'organisation analogue h cello du Nautile, c'est-èi-dire h 
les ranger dans la classe des l'élrabranchiaux (Céphalopodes 
h quatre branchies). 

Teut autres devaient étre les GonialUes (flg. 7), que l'oa 
considère comme des Céphalopodes a deux branchies {Di-
branchiaux). lis sont les précurseurs de l'immense familie 
des Ammonoïdes qui va prendre la première place dans la 

faune marine mcsozoïque. C'est dire 
que leur coquille est enroulée en spi-
rale, dans un même plan, comme 
colle du Nautile. 

Orthoceras, Nautilus et Goniatites 
élaient des animaux nageurs, on en 
trouve les debris dans un grand nom-
bre de depots stratigraphiques. A vrai 
dire, les Orihoceras sontsurtout abon-
dants dans les assises siluriennes, tan-

dis que les Goniatites semblent caractériser les couches dé-
voniennes; un petit uombrc seulement ont vécu a l'époque 
carboniférienne, et ils sont remplacés dans les mers permien-
nes par de véritables Ammono'ides prosiphonés. Quant a.n 
genre Nautilus, il a survécu; on Ie ̂ rouve dans toutes les faunes 
marines, pen abondant, il est vrai, mais toujours présent. Au-
jourd'hui, une seule espèce Ie représente, c'est Ie Nautilus 
pompilius, déjk rare dans l'Oeéan Indien, et qui semble en 
voie d'extinction. 

Les groupes d'animaux marins que nous venons d'exa-
miner, peuVent passer pour caractéristiques de la faune pa-
léozoïque marine, mais il ne faudrait pas accepter l'idée 
que seuls ils représentaient, dans les mers, Ie règn 
anima!. 

Ainsi les Mollusques Gattéropodes (a coquille spiralée)e 
Lamellibranches (k coquille bivalve) étaient tres répandus 
L'un des plus anciens animaux connus, la Cardiola inter-
rupla, est un Lamellibranche, qui caractérise certaines 
couches siluriennes inférieures. 

Des restes d'animaux bien moins organises ont même été 
découverts. Parmi eux, il faut citer les Graptolites, colonies 
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de polypiers qui vivaient dans les oceans siluriens, et qu'on 
n'a pas retrouvés depuis. Les animaux [Polypes] étaient 
contenus dans des loges [Hydrothèques) disposées Ie long 
d'un axe plein, et communiquaient avec un canal commun 
[Hydrosome). Les Polypiers actuels qui présentent une dis­
position semblable sont ranges dans la classe des Hydraires 
et ils vivent fixes aux rochers, ou sur Ie fond vaseux des 
mers; les colonies de Graplolites devaient êtrelibres ou vi­
vaient simplement dresses dans la vase, 

Les colonies de Graplolites se trouvent dans presque tous 
les depots siluriens schisteux;ils ontune grande importance 
stratigraphique, car ils servent k determiner avec précision 
certains horizons. C'est ci leur presence qu'on doit de recon-
naitre Ie synchronisme de strates tres éloignécs les unes des 
autres. On ne peut pas affirmer, toutefois, qu'ils caractéri-
sent un /ode*-.Quant aux Polypiers constructeurs, les.Corai-
liaires, ils sont abondants dès les premières assises silu-
riennes, il est même possible qu'ils aient édifié des récifs 
dans les mers dévoniennes. Un savant beige, M. Dupont, 
admet que les calcaires compacts (marbres) du système 
dévonien sont des calcaires coralliens, assimilables k ceux 
que nous aurons & signaler dans l'ère secondaire, et qui se 
construisent, actuellement encore, dans les merstropicales. 

L'embranchement des Echinodermes [Etoiles de vier, Our-
sins), qui, èi la fin de l'ère secondaire, et durant l'ère ter­
tiaire, a pris une importance de premier ordre, est repré­
senté, dans la faune paléozoïque par des ordres tout 'k fait 
différents de ceux que nous connaissons actuellement. Il a 
même fallu les recherches de l'embryologie pour recon-
naitre une analogie entre certaines formes anciennes et les 
embryons de quelques genres actuels. De ce nombre sont 
les Cyslidés, groupe entièrement éteint,mais qui rappelle, 
assez bien, les premières stades du développement d'un échi-
noderme méditerranéen, la Comatule. Les Blastoïdes rap-
pellent par leur aspect les Crinoïdes, dont ils semblent les 
précurseurs. Les Blastoïdes ne semblent pas avoir vécu dans 
les mers qui couvraient l'Europe, mais ils sont tres répandus 
dans les depots américains, jusqu'a la fin de l'ère primaire. 
Ils vivaient, fixes au fond de la mer, par une tige pluriar-
ticulée, comme les Crinoïdes de la faune abyssale actuelle. 
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Ce irésumé montre que la faune > paléozoïque contient des 
représenJtants de tous los types aninsaux inyertébrés actuels, 
inais que l'abondance des étres d'organisation et d'aspent 
irès différents des types moderaes est grande. On ipeut dire 
qne l'ère primaire marque, dans 'les naers, Ie règne des 
Crmtttcés «t des Brachiopodes. 

Quant aux animaux vertébrés, ilsne sont représentés que 
par des i*amons-;et ceiix-ciofïrent.de grandes di-ssemblanöes 
avait les Poissons actuels. l.es couches siluriennes sont pau-
vres en Poissons. C'étaient ('es animaux au squelette carti-
lagineux,les premiers .S'iyMft'. >;i]s se sont maintenusjusque 
daas les mers actu«lle6, oü leurs repifésentants corapos«ntt los 
l^milles des Hequins Qi des Mals; d'autres, dont ile sque-
telte est inconnu étaient revétus d.une carapaoe complete 
dbssuperfieiels [os dermiques). Ge squelette esterne sfest 
seul conserve, et il a longtemps tenu en éTcilla sagacitédes 
paléontologistes. Pour les uns, cesrestes avaient aj)ipartenu 
è, des Tvrtues, pour d'autres, k des Cr.nstat:ês; c'est Agassiz 
qui a, ie premier, reconnu leiir caractère de Poissons. On 
leur a donnéile nom de Proffanoïées, et ils sont tsurtout 
abondants dans \e vieux gres rouffe, formation d'Age dévo-
nien. Onadmet aujourd'hui que Ie vieux gres rouge est un 
dépót lagunaire, satiinAtre. peut-être d'eau douce. Quelques 
IH'ogcmoïdes (les genres Pteraspis et Cepha/aspis) ont été 
trouvés dans des couches siluriennes. Ils ont atteint leur 
plus grande extension du rant Tépoque dévonienne et n'ap-
paraissent plas dans les assises postórieuresen date. 

Les temps dévoniens marquent d'ailleurs Ie raoment oü 
la phipart des families de Poissons soni apparues. Lies Aci-
penseroïdes, représentés dans nos fleuves par l'Esturgeon, 
et les Acanfhoïdes, disparus avec la fin de la période, et, 
tres communs dans les depots permiens, sont iargeraent" 
représentés dans les depots dévoniens. Deux «rdres sont 
égakment communs dans les couches dévoniennes, ce sont 
les Crossopié7-ygiens, Poissons d'une organisation tres infé­
rieure, et les Dipneustes, remarquables Poissons doués de 
la respiration puimonaire,e'est-ci-dire capable de supporter 
des changements d'habitat tres profonds. Entre ces'deux 
groupes existent de telles analogies, qu'il est rationnel de 
penser que Ie second dériYe du premier. Les Crossoptéry-
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giens sont représentés, aujourd'hui.par Ie Polyptems des 
torrents africains. Quant aux Bipnemtes, Ie genre Cera-
todus des rivieres australiennes était connu h l'état fossile 
avant d'avoir été découvert vivant. Il se rencontre dans les 
premières couches de l'ère secondaire. Deux autres genres, 
Protopterus de l'Afrique tropicale, et Lepidosiren i\x Bvésïl, 
sont inconnus a l'état fossile, mais l'ordre était au moins 
aussi abondant a l'époque dévonienne qu'a, l'époque actuelle. 
Comme les Proganoïdes, ces animaux vivaient dans des la­
gunes, peut-ètre dans des lacs, tres probabkment dans des 
eaux sauanfttres. 

Certains Poissons des époques carboniférienne et per-
mienne, les Pleur acanthus, dont les restes sont abondants, 
semblent devoir être encore d'un degré d'organisation in­
férieur a celui des Crossoptérygiens. 

Un caractère assez important des Poissons anciens, est la 
forme de la queue. La queue des Proganoïdes, par exemple, 
est divisée en deux lobes inégaux, c'est ce que l'on nomme 
une queue hetérocerque. La colonne vertebrale se relève, 
vers son extrémitó pour se prolonger dans Ie lobe supé­
rieur qui est Ie plus grand. Dans Ie tres jeune éige, ces Pois­
sons étaient diphi/cerques, c'est-è.-dire que la colonne ver­
tebrale ne s'infléchissait pas et que la nageoire caüdale 
n'ótait pas divisée en lobes inégaux. On a pu suivre sur 
des échantillons bien conserves la transformation de la 
queue diphycerquc,en queue bétérocerque. D'ailleurs, cette 
transformation est facile aétudier dans les Poissons osseux 
actuels. Ceux-ci sont diphycerques dans Ie tres jeune age, 
puis ils deviennent hétérocerques; seulement les choses 
n'en restent pas Ik, certaines pieces osseuses se forment,qui 
amènent la division de la queue en deux lobcs égaux et 
symélriques, au inoins en apparence. Pour cette raison, la 
queue des Poissons osseux actuels est appelée queue Aomo-
cerque. En réalité, I'heterocercie réelle est aaasquéepar 
la formation de pieces squelettiques supplémentaires. 

Les restes de Poissons paléozoïques sont tres abondants 
dans Ie Kupfer-Schiefh\ couche de schistes bitumineux 
qu'on exploite en Thuringe pour ses minerals cuprifères. 
Elle a 60 centimetres d'épaisseur, et s'étend sur quarante 
lieues. Une couche analogue, et trèsriche aussi en restes de 
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Poissons s'observe, en France, aux environs d'Autun. Ces 
couches appartiennent k la période permienne, dont les 
strates sont, presque partout, riches en restes de Poissons. 

En résumé, I'embranchemcnt des Vertébrés n'est repré­
senté, dans les mers de l'ère primaire, que par la classe des 
Poissons; et celle-ci présente le méme caractère d'infério-
rité organiijue que nous avons signalé pour les animaux 
invertébrés. Les Poissons primaires, présentent des traits 
d'organisation qui les rapprochent des formes embryon-
naires des Poissons actuels. Cependant, comme la plupart 
des animaOix ont échappé a la fossilisation, que nous ne 
pouvorsconnaitre qu'une infime partie delafauneancienne, 
il serait imprudent de conclure qu'aucun Poi^son offrant 
l'organisation élevée des Téléostéens de nos mers n'a vécu 
dans les oceans paléozoïqucs. 

GHAPITRE III 

LA FAIINE MÉSOZOÏQUE 

Le caractère principal de l'ère mésozoïque ou secondaire 
est l'étendue considerable occupée par les mers Ma surface 
du globe. Les continents sont relativement étroits et 
l'Europc, entre autres,est figurée par un archipel d'iles de 
faible superficie, séparées par des détroits, ou par des bras 
de mer danslesqucis les Polypes coralligènes édifiaient de 
nombreux récifs. Cette observation est précicuse, car elle 
indique l'existence de mërs peu profondes, agitées et una 
temperature moyenne élevée (1). Ces récifs que l'on ren­
contresous des latitudes élevées au moins pendant Ia pre­
mière partie de l'ère [période jurassique) reculent lentement 
vers le sud. A la fin des temps secondairés [période créta-
cique) ils sont relégués dans la region méditerranéenne, et 
abondent dans la vallée du Rhone. 

Les espèces de Polypes constructeurs les plus répandues 

i. Nous renvoyons, oncore une foi3,pour l'étude des i-écifs coralliens ft 
l'ouvrage de M. Edmoiid Perrior. Vobime 28 de la collection. 
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dans les aeeiaae j.uraesiques appartiennent au groupe .des 
HexacoruUiair.es. 

Giiaque individu d'une colonie de Polypes constructeurs 
l)o-sède un squelette caleaire qu'on nomme Corallite ou 
Polypiérite. 11 se compose essentiellement d'une muraüle 
correspondant a i a paroidu corps de l'animaKet de cloisons 
lames rayonnaates parlant de la muraille et convergeant 
vers Ie centre. ïDans les //earaforaJiiaires.le nombre de cloi­
sons est de six, ou d'un multiple de six.Chez les Polypes 
constructeurs, de l'ère paléozoïque, les cloisons sont au 
nombre de quatre ou d'un multiple de quatre ; on les 
nomme TtHracoralliaires. 'Tandis qUe les Tétracoralliaires 
sont localises dans l'ère primaire, les Hexacoralliaires se 
sont maintenus Jusqu'a uos joiirs.et sont représentés parmi 
les cspèces qui, dans les mefs tropicales actuelles, construi-
sent des rochers coralliens. 

A cóté des Polypes constructeurs les depots marins méso-
zoïques renferment des animaux unicellulaires (i'roiosoau'es), 
organismesrudinaentairesformes d'une cellule unique, enve-
lopjpée d'une coquiUe caleaire ou siliceusc. Ces organismes 
inférieurs, que nous verrons jouantun róle important dans 
les formations marines du dóbut de l'ère néozoïque, sont 
décrits sous les noms de Foraminiférrs- et de Radiolaires. lis 
sont encore représentés aujourd'h\.i et il semble qu'ils 
aient assezpeu varié depuis les temps anciens. L'èpoque de 
leur appia'ition est incertaine; cependant certains Forami-
nifêres, les Fusulines, ont joué un róle considerable dans 
les oceans carbonifériens de l'Europe oriëntale. 

,Les £;f}Quges (Spongiaires) étaient aussi abondawtes dans 
les mers mésozoïques. L'organlsation de ces animaux est 
bien CQnnue,.d'a,près les recherches récniites. On sait que 
leur corps se compose de tissus mous,soutenus par.diiSipar-
ticules calcaires ou silicieuses, ayant souvent des formes 
gé^imétriques. Ces particules, nomm.ées spicules, s'agglomè-
i-ent, parfois, au point de former un sqr.elette unique,;dont 
la finesse et la légèi'eté sont souvejtt comparables k celles 
du verre füé. On congoit que si de pareilles espèces ont 
vécu autrefois, leurs restes ne soient pas parvenus jusqu'a 
nous. Mais une autre familie, celle des Lithistidés, dontles 
spicules s'eatrelacent de maniere a tormer un squelette 
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pierreux, est Irès abondante. Les calcaires du jurassique 
supérieur,en Suisseeten Allemagne.sont pétris de spicules 

k six branches, ayant appartenu au groupe des Spongiaires 
Uexaclwellidds qui s'est perpétué jusqu'ïi no-
tre époque, et dontles représentanfs actuels 
sont pr.écisémcnt caractérisés par des spicu­
les k six branches do nature siliceuse. 

Mais la faune marine mésozoïque est sur-
tout caractérisóe par les Mollasques nageurs 
du groupe des Céphalopodes, les Ammono'ides, 
a coquille enroulée dans un seul plan. lis se 
dcveloppent avec une ampleur remarquable, 
et sont accompagiiées d'un autre groupe de 
Mollusques Céphalopodes, également éteints 
aujourd'hui, les Belemnoïdes. 

Ges fossiles, caractérisant la faune méso­
zoïque marine, sont d'une utilité inappre­
ciable pour l'établissement du synchronisme 
des assises de l'ère secondaire; ils méritent 
une description spéciale. 

La coquille d'un Ammonoïde (fig. 8 et 9) 
est enroulée comme celle d'un Nautile, seule-
ment les dilTérents tours de spire se recou-

vrent beaucoup moins et, au centre, ils sont toujours net-
tement visibles (lig. 8j. Comme il n'existe aucune empreinte 
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pouvant donner une idéé, même éloignée, de ce qu'était 
I'animal logé dans cette coquille, on admet qu'il était 
analogue au Nautile actuel, et qu'il habitait la dernière 
chambre. Les cloisons des diverses loges sont contéxes 
en avant,et offrent, sur toute leur peripheric, des enfon-
cements et des saillies, il résulte de cette particularité que 
la ligne de suture de la coquille et de la cloison est irregu­
liere et tres sinueuse. Sans entrer dans Ie détail de l'étude 
de ces sinuosités, nous pouvons dire qu'elle a conduit h la 
découverte d'imporlants caractères de specification, et que 
les sutui'es des Ammonoïdes paléozoïques comme les Gonia-
tiles sont beaucoup moins compliquées que celles des Am­
monoïdes mésozoïques. 

D'aulres caractères séparent les Ammonoïdes mésozoïques 
des Ammonoïdes paléozoïques [Goniatites). Chez ceux-ci, Ie 
goulot siphonal (voy. p. 11) est dirigé en arrière; chez ceux-
Ici il est dirigé en avant. De \k deux grandes divisions des 
Ammonoïdes en Rélrosiphonés et Prosiphonés. D'autre part, 
l'examen des cloisons montre qu'elles sont toutes convexes 
en avant, et que, sur tout leur pourtour, elles présentent des 
enfoncements, il en résulte que si l'on développe la ligne 
de suture sur un plan tangent ft la coquiille, et perpendicu­
laire au plan de symélrie, on obtiendra une ligne sinueuse' 
On est convenu de nommer lobe toute sinuosité dirigée en 
arrière du plan tangent au centre de la cloison et selle toute 
sinuosité dirigée en avant. Cela posé, si l'on examine la 
première loge de la coquille ou loge initiale, qui se trouve 
au centre de la .̂  ire, on observe qu'elle est de forme varia­
ble et qu'elle est prolongéepar un tube qui s'enroule autour 
d'elle en s'élargissant graduellement. A une petite distance 
de son origine, ce tube est coupé par une cloison dite pre­
mière cloison, qui limite une première loge ou loge embryon 
naire. 

Les variations de la suture de cette première cloison sont 
simples, et fournissent de bons caractères pour la distinc -
tion des grands groupes. 

Dans les Ammonoïdes les plus anciens {Goniatites), la 
suture est dans un même plan, elle ne comprend ni selles 
ni lobes. Pour cette raison ces animaux sont dits asellés. 

Chez les Ammonoïdes permiens et triasiques, la suture de 
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la première cloison présente nne selle uniqae large etipeu 
saillante. Ces.animaux sonl dits lalisfil/és. 

Enfin, on observe, chez les Ammonoïdes jurasaiqucs et 
crétaciques, una lelle longue el ótroite, curactóiüsuut Ie 
groupe des angustist V.és. 

Les sutures des cloisons des autres loges se compliquent 
davantage ; luais nuuspoüvons nous'borner k adraettre les 
divisions suivantes des Ammonoïdes : 1° les iHéirtysiphonés 
comprenant tous les üoniatiles Aoni les plus anciens sont 
asdlés, tandis que les formes dévoniennes sont latisellées, 
2° les Prosiphonés, renfeinnant tous les Ammonoïdes 
mésozoïques, dont les uns sont latisellés, et les autres an-
gustisellés. 

D.uiïint les temps secondaires,'lesiamiUes diver sesd'Am­
monoïdes, n'ont pas été uniformément réparties pai'tout. 
Certaines d'entre ölles habitai-ent los mers septeatrionaies; 
d'autres étaient locailieées dans 'les 'Ocóans méridionaux; 
aussi lorsqu'on voil, comme cela an'ive dans les dernières 
assises liasiques, des families méditerranéennes rempla-
cer, en certains points, des «spèces boréales, on est en 
droit d'admettre qu'un courant venu du 6ud a ontrainé les 
premières qui ont réussi ö, s'acclimater dans des mers nou-
vellcs. De pareils fails sont faciles è, observer dè nos jours, 
et, a diverses reprises, ils onlété constates netteiaent pen­
dant les périodes géologiques, soit sur les Ammonoïdes 
soil sur des animaux appartenant a d'autres classes. 

La localisation des families en des regions diverses du 
globe, conduit ö. diviser l'hémisphère nord de la terre en 
deux provinces, durant la première moitié au mains de 
l'ère secondaire: Tune est la 'p}-omnefi. ftoréa/e, l'autrc la 
province mé<ii'<rranikniip. Tres peu accentuée au dóbut 
de l'ère secondaire {p-ériode triasique), puisque juaqu'aux 
temps médiojurassiques les Polypes constructeurs élevaienl 
leurs lécifs par 53° de latitude boréak, cotte division s'ac-
cuse peu ti peu, pour devenir Irès nette ci la fin>des temps 
suprajurassiques. A ce moment, les Polvpes constructeurs 
sont relégués dans la province méditerranéenne avec 
quelques families d'Ammonoïdes, tandis que dans la pro­
vince boreale les Polypes coralligèncs onl disparu et que 
certains Ammonoïdes gigantesques prospèrent excluöiivo-
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ment sous les hautes latitudes. A la fin même des temps 
suprajurassiques, la diffe'rence entre Ie facies boreal et Ie 
facies meridional est tellement nette que certains géologues 
avaient fait de ce dernier un système spécial d'assises, et 
en constituaient l'étage lithoniqm non représenté dans Ie 
Nord. Les recherches actuelles montrent qu'il faut renoncei 
h y voir ün étage, et qu'il y a la un facies pélagique corres-
pondant aux depots lacustres et terrestres qui terminent 

Fig. 10. 

dans l'Eiirope centrale et boreale la série des assises supra­
jurassiques. 

La faune tithonique présente, en effet, des Brachiopodes 
caractéristiques, è. coquille perforée, des Ammonoïdes 
appartenant aux families des regions méridionales et des 
MoUusques bivalves {Diceras, Nerinea) habitant les récifs 
coralliens. 

L'étage tithonique, en effet, peut êlre,en bien des points, 
considéré comme un facies corallien des assises Kimerid-
gienne et Portlandienne du Nord et de l'Ouest de l'Europe. 
Pour nous borner h des exemples nets et incontestés, nous 
citerons les calcaires coralliens du Mont Salève prés de 
Geneve, du Mont du Chat prés de Ghambéry et du bec de 
rEchaillon prés de Grenoble. Dans l'Ardèche, les dernières 
assises tithoniques (calcaires de Berrias) sont recouvertes 
par les premièïes assises crétaciques. Dans ces regions, et 
dans toutes lès assises mésozoïques, on trouve, fréquem-
ment,associée aux coquilles d'Ammonoïdes une production 
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calcaire formée de deux valves réunies par juxtapoBition 
suivant une ligne droite, l'ensemble présentant la forme 
d'ün coourélargi. Ces productions dites Aptychus (fig. 10), 
onl exercé et exercent encore la sagacité des savants. Tous 
admettent que c'est Ik un organe appartenant en propre a 
l'animal, et, parmi les diverses opinions émises sur sa na­
ture, la plus vraisemblable est qu'il s'agit d'un cartilage 

calcifié qui donnait insertion &. certains'muscles. 
De pareils organes peuvent s'observer sur les 
Céphalopodes vivants, aussi l'hypothèse est-elle 
admissible, bien que les preuves irréfutables 
fassent encore dét'aut. 

Si on en est reduit a des conjectures et k des 
comparaisons avec des animaux actuels pour se 
flgurer quel pou-s'ait êlre l'habilant de la coquil-
le d'un Ammonoïde, il n'en est pas de même des 
Belemnoïdes qu'on a pu restaurer avec une 
grande précision, grèce èi des empreintes assez 
nombreuses laissées dans diverses assises. 

Les restes les plus communs des Belemnoï­
des sont des productions calcaires ayant la for­
me d'un cylindre terminé par une pointe plus 
OU moins aiguë. L'ensemble porte Ie nom de 
Rostre (fig. H). II est creusé, k sou extrémité 
antérieure, d'une cavité ou alveole, en forme 
d'entonnoir. Le contenu dc'cett-e alveole, porte 
Ie nom de Phragmocone. Il se compose d'une 
enveloppe [conothèque) moulée sur Ia cavité de 
l'alvóole, et de cloisons transversales, concaves 

en avant. Ges cloisons limitent des loges comrme celles de 
la coquille d'un Ammonoïde. 

Lorsque la coquille du Bélemnoïde est bien conservée, 
on voit que I'enveloppe ou conothèque, se prolonge en dehors 
de l'avéole, sous ferme d'un entonnoir plus large k son 
ouverture que Ie diamètre du rostre. L'un des cótés (dorsal) 
s'étend en avant sous forme d'une lame mince, courbée, 
designee par les paléontologistes sous le nom de Proostra-
CMm(fig. 12). Il est tres rare qu'il soit entièrement conserve. 

Jusqu'en 1864, on a ignore complètement quel animal 
pouvait occuper une pareille coquille. A cette époque, le 
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savant naturalists anglais JHuxley en donna une descrip­
tion, dlaprès des empreintes trouvées dans les assises de 
Chai'mauth. L'animal,très allonge, avait la forme générale 
de aos Seiches, i\ se terminait par une portion aiguë dans 
laqU'Cjle etait logé le rostre. Toute la coquille, y compris le 
prooslracum, était interne, ce qui accentue la ressemblance 
avec les Seiches, on a pu compter le nombre de 
bras qui s'élève è, dix.chez quelques espèces; on 
a decQuyert.coinme chez Jes Poulpes et les Cal-
mars des mers actuelles, un organe de defense 
sécvétant une matiere noire {poche d encre), et 
certains exeroplaircs provenant de Schonberg 
(iWiirtemberg) sont si hi vi. conserves qu'on a pu 
étudier la musculature de I'animal. 

Les Bélemuoides sont divisés en deux groupes: 
lesPhragmofthores, a ros're bien développé, et 
pvésentant toujours des c.lolsons et un siphon; 
et les Chondrophores, qui n'ont ni rostre, ni 
pbragmocone; leur coquille estréduite au proos-
tracum qui forme une coquille interne, pauvre 
en calcaire, et formée presque exclusivement 
dune matière cornée la conchyoline. 

Les plus anciens Bélemnoïdes sont triasiques. 
On n'en conuait que deux espèces; dans I'une, le proostra-
cum n'a pas été retrouvé, mais dans I'autre il est tres 
étendu. 

Les Bélemnoïdes jurassiques ont le rostre cylindrique ou 
en forme de massue, il est souvent- parcouru par des sil-
lous, le phragmocone est court, el lescloisons en sont rare-
ment conservées; le siphon, toujours présent, est marginal, 
et les goulots siphonaux sont dirigés en arrière. Il est tres 
rare de trouver le proostracum; mais on a pu constater. sur 
.quelques espèces,qu'il est tres ót;endu. 

La division en families s'^iFectue d'après le nombre et la 
position des sillons. Chez les families qui datent de la fin 
des temps jurassiques, ou du début de la période crétacique, 
le rostre est tres fortement aplati. 

Avec les Bélemnoïdes et les Ammonoïdes, caractéristi-
ques de lafaune mósozoïque marine, se retrouvent les autres 
embranchesments des animaux invertébrés : Mollusques Gas-
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téropodes et Lamellibranches tres répandus, Crustacés peu 
communs en general. Les Oursins vont l'emporter bientót 
en importance sur les autres, notamment dans les couches 
supracrótaciques, les Brachiopodes sont réduits ci un petit 
nombre de formes, mais clles sont tres abondantes, et ap-
partiennent aux families actuelles: Térébratules, Rhyncho-

ndles, Cranies. Nous avons signalé 
déjèi Ie róle joué par les Polypes. 

Durant la période crétacique, les 
calcaires construits ont une impor­
tance tres grande, et lelie que Ie 
paléontologiste A. d'Orbigny regar-
dait les depots effectués par ces ani-
maux marins comme un horizon 
spécial qu'il nommait urgonien. Au-
jourd'hui, il est prouvé que Vurgo-
nien est un facies coralligène dans 
lequel des Mollusques Lamellihran-
ches, les Chamacés, jouent un róle 
plus considerable que les véritables 

^'S- !•'• CoraUiaires. Plus tard, vers la fin 
de la série crétacique, les calcaires 

construits différent des récifs coralliens jurassiques ef ac-
tuels, ils forment plutót des bancs lenticulaires que de vé-
ïitables récit's; les Polypiers y font place ö, des Chamacés 
de forme conique, les liudisles (fig. 13) Ces animaux, qui 
s'éloignent beaucoup du type normal des Lamellihranchcs, 
ne sont plus représentés aujourd'hui que par Ie genre Cha-
ma. voisin des gigantesques Tridacnes (Bénitiers) de l'Océan 
Indien. 

11 n'est pas douteux que les liudisles et les Polypes con­
structeurs aient eu besoin pour se multiplier de conditions 
biologiques semblables. A leur apparition, les Chamacés 
(genre Diceras) sont localises dans les calcaires coralliens, 
ils reculent vers Ie sud avec eux, et, ci la fin de la période 
crétacique, sont localises en France dans les assises de 
l'Aquitaine et de la region Alpine. 

Les calcaires èRudistes sont spéciaux a la période cré-
tacée. Ils différent des calcaires coralliens proprement dits, 
en co sens que jamais ils ne constituent de récifs au sens 
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usuel du mot; ils forment, comme nous l'avons dit, des 
bancs lenticulaires, de type corallien, dans lesquels on 
trouve de nombreux Polypiers et des Spongiaires, mais ce 
n'est pas de véritables calcaires construits, comme ceux de 
Valfin et del'Echaillon.par exemple. Cela prouve que dójè, 
dans Ie bassin méditerranóen, les conditions nécessaires h 
la vie des véritables espèces coralligènes s'amoindrissaient, 

Une formation marine importante a donné son nom aux 
depots secondaires postjurassiques, la c'est craie. 

La craie est un calcaire blanc, tendre, pulverulent, formó 
de particules de carbonate de calcium presque pur et non 
cristallisé. On y trouve des coquilles de Foraminifères, et 
de petits corpuscules arrondis auxquels on donne Ie nom 
de coccolithes, dont la reunion forme des corps plus gros, 
sphériques, nommés coccosphêrcs. 

Par sa structure, la craie est comparable h la boue cal­
caire dite boue a Globigérines, qui se depose, aujourd'hui, 
dans les grandes profondeurs des oceans. Certaines espèces 
de Foraminifères semblent même communes aux deux for­
mations, ce qui a conduit a penser que la craie se formait 
encore de nos jours. C'est la, évidemment, une exageration. 
S'il y a des espèces communes aux deux sortes de depots, 
fl faut réconnaitre que les families les plus abondantes dans 
la craie blanche, ne sont pas celles qui sont les plus com­
munes dans la boue a Globigéi'ines. En outre, ilfautrecon-
na«tre que les Foraminifères ne sont pas si abondants dans 
la craie que dans la boue k Globigérines, enfin, pour 
MM. Munier-Chalmas et Schlumberger, I'identité entre les 
espèces du depot actuel, et celles du d6p6t ancien est plus 
apparente que róelle, 

Quoi qu'il en soit, il semble que la craie soit un dépót de 
mer profonde. On y trouve des Spongiaires siliceux, des 
Oursins, des Crinoïdes, des Brachiopodes, analogues aux 
espèces des grands fonds actuels. Le géologue allemand 
Neumayr a fait en outre remarquer que les Mol]usques 
Lamellibranches qu'on trouve dans la craie, sont- pourvus 
de coquilles minces et petites. C'est \h un indice certain que 
ces animaux ne vivaient pas dans des conditions favo-
rables. 

Souvent aussi,on observe,dans la craie blanche,des masses 
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de sUe» ]^romague (piern3èt.fusil):aligiiées ea bancs pla>ral-
lèles^régyliers. Ges silox sent généralement gris, blonds-ou 
noirs. Leurs alignements sent tres facilos k observer dans 
les falaises de la. Manche. 

De pareilles masses siliceuses ne s'observent jamais dans 
la böue a Globigérines des oceans actuels, Aila vérité, cette 
boue contient de la silica qui provient de spicules d'Eponges 
siliceuses, ou de coquUle de certains Protozoaires, les 
Radiolaires, mais cette silice n'est jamais concentrée en 
masses, comme dans la craie, elle est au contraire large-
ment dissénünée dans Ie sédimeM. 

On a trouvé.en brisant les silex de la creiie, que Ic milieu 
en élait occupé tantót par un Spongiaire silicioux, tantöt 
par un üuTsin, et l'on a cmis cette hypothese qui est, en 
somme, la plus plausible, que la silice, primitivement dis-
séHiinée dans la roche, s'est accumulée sous Taction de 
l'oau, et par suite de phénomènes de concentration mole­
culaire, au tour des corps organiques en decomposition, 
cette agglomeration de silice aurail formé Ie silex. 

On rencontre encore, associées è, la craie, des masses 
arrondics- de sulfure de fer dont la surface irreguliere est 
couleur de rouille,tandis- que l'intérieur présente sur 1* cas* 
sure une appaïence métallique et rayonnée. Un autre 
mineral qui s'allie a la craie, surtout dans les assises infé-
rieures, est la g!auconie,tovmée de la combinaison de l'acide 
silicique avee l'eau, Ie fer et lepotassium. La glauconie forme 
de petils points vorls qui tachètent la craie. Ces granules 
rcproduisent souvent Ic moule interne des coquilles de Fora-
minileres; Le type de la craie glauconieuse est la craie de 
llouen. Enfin, la craie de Picardie est parseméede grain 
de phosphate de calcium. 

La distribution des organismes marins dans la craie a 
permis a M; Munier-Chalmas de reconnaitre trois provincea 
distinctes dans les dépiüts de la fin de l'ère secondaire. La 
province meridionale est cara.ctérisée par les calcairea a 
Rudistes, par certains Foraminifères-, et par l'absence des 
B'Uemnoïdes. Dans'la region anglo-parisienne, les Rudistes-
font défaut, presque généralement, tandis que les Bélem-
noïdcs et les Oursins a coquilie aplatie dans le sens vertical 
(Micraster), ou globuleuse {Ananchytes), sont remarquable-
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meitt développés. Enfin, dans les mers boréales.dominaienfc 
les Brachiopodes et les Bélemnoïdes è, rostre pourvu d'un 
réseau d'empreintes irrégulières qu'on attribue aux vaisseaux 
sanguins de l'animal, et terminé par une pointe oourte. On: 
les décrit' sous Ie nom de Belemnitell&s. 

Les courants qui s'établissaient entre ces trois provinces 
favorisaient l'cxtension de certains types hors de leur pays 
d'origine. Mais les contrées méditerranéennes, garanties 
des courants du Nord par des iles qui occupaient remplace­
ment actuel des Alpes, ont favorisé l'existence des Rudisles 
mais n'ont pas étë fréquentées par les Belemnitelles, ni par 
les Micraster. 

Quant aux Ammonoïdes, ils abondaient encore surtout 
dans la province meridionale, mais leur distribution y est 
imparfaitement connue. 

L'abondance des animaux invertébrés durant l'ère secon­
daire n'a pas entravé Ie développement des Vertébrés qui 
sont représentés par les deux classes des Poissons et des 
Reptiles. Ces derniers, qui forment sur les continents un 
groupe tres nombreux' d'animaux gigantesques, règnent 
également dans les Oceans, ou leur taille atteint des pro­
portions, formidables. 

Parmi les Poissons, nous retrouvons encore des Ganoïdes 
•et des Proqanoïdes c'est-è.-dire des Poissons dont la colonne, 
vertebrale reste cartilagineuse, ce qui fait que souvent, 
cette partie du squelette manque, lis sont reconverts 
d'écailles-en forme delosange, enfouies parun cóté, dans la 
peau, libres, ou imbriquées par Ie cótó oppose. 

Ces Poissons, qui abondaient aux temps primaires, sont 
encore assez communs au début de l'ère secondaire, cepea«-
dant on voit apparaitre la familie des Lepidosléoïdes, dans 
lesquels on reconuait un commencement d'os&ification de 
la colonne vertebrale. 

A cóté d'eux vivaient encore des Bipneu&tes, qui différent 
surtout des Ganoïdes par quelques particularités du crane. 
Parmi eux, Ie Ceralodus, habitant actuel des rivieres austra-
liennes, vivait dès l'époque triasique. 

A mesure que l'on approche de la fin des temps secon-
daires, les Ganoïdes deviennent plus rares. Les Lépidos-
icoïdes sont plus nombreux dans les depots supracréta-
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ciques oü Ton ne trouve plus de Ganoïdes. Mais dans les 
mers de cette époque apparaissent les Têléostéens, les plus 
répandus des Poissons actuels (Carpe, Brochet, Hareng, 
Saumon, Plie, Sole, etc.). 

Quant aux Sélaciens (Requins, Rales) ils conservent l'im-
portance qu'ils avaioit pendant l'ère primaire. 

Les Reptiles sont les véritables maitres de la mer durant 
toute la durée des temps secondaires. Ils apparaissent dans 
les premières couches du Trias, et appartiennent aux deux 
groupes des Sauroptérygiem et des Ichthyoptérygiens. 

Les premiers avaient la tête tres petite, Ie cou tres long, 
les os des membres étaient larges et les doigts formes 
d'une multitude de petits os destines k soutenir unc mem­
brane natatoire, disposition que l'on trouve chez les 
Mammifères marins actuels comme Ie Phoque. Deux genres 
principaux caractérisaient les deux families principales de 
Sauroptérygicns. Les Nolhosaurus, ayant l'aspect d'un Cro­
codile, et dont les membres sont armés de grilles. Get ani­
mal, plus grand qu'aucun de nos Crocodiles actuels, pouvait 
sans doute ramper sur les rivages, et ne devait pas beau-
coup s'éloigner des cótes. 

Tout autre était Ie second genre dont nous ne pouvons 
passer la description sous silence. C'estle Plesiosaurus,Aoai 
certaines assises du lias anglais ont donné des squelettes. 
de 10 metres de longueur. II avait la tête d'un Léza,rd, les 
dents d'un Crocodile, les membres d'une Baleine, le cou 
pareil au corps d'un Serpent, en mème temps, caractère 
singulier, et qui le range sans contestation parmi les Rep­
tiles, le nombre des Vertèbres du cou est proportionnel k 
sa longueur; fait qui n'a jamais lieu chez les Mammifères. 
(Le cou d'une Girafe comprend sept vertèbres comme celui 
d'un Elephant). 

Le Plésiosaure était essentiellement marin, cependant la 
longueur de son cou était un obstacle k la progression 
rapide sous les eaux, ot il devait se tenir &, la surface, peut-
ctre mêmès'échouait-il sur les plages, mais ses mouvements 
'« torre, devaient êlre lourds, gauches, comme ceux des 
Otaries de nos mers. Tel que nous pouvons nous le repré-
senter, le Plésiosaure est un des plus étranges et des plus 
formidables animaux qui aicnt habité notre planète. 
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Cependantr-ilreneontrait dans les Ichthyoptóry^ens' des 
adversaires, moins étranges peut-ètre, mals plus teannble-
nient armés. De ceux-ci, les Ichtyosaurm onl laissé de nom-
breux.dóbris dans les assises jurassiques. Peur Ie dófinir en 
un moL, I'lchthyosaure' était un Lézard d'au moins 10 mè-
tces de long, pourvu d'une mclGhoire de Crocodile et des 
nageoires d'une Balame. 

\.a. têtc, extrêmemcnt volumineuse,. était reliée au tconc 
par un cou tres courl. Les cavilés ofbitaires, placées^ sur 
leS' cótés de la lète étaicnt énormes, excédant Ie volume 
d'une lèle humaine. La brièveté ducou,Ialógèreté des ver-
tèbres qui,èi,ce pointde vue,rappellentcelles des.Poissons, 
les dimensions du squelette de lanageoire,font de VIchthyo-
mure Ie lype de l'animal carnassier marin. 

Ajoutons unc pai'ticularité qu'il possédiiit, sans doute, 
et qu'onl possédée beaucoup de Reptiles et même de Batra-
ciens anciens. G'est la presence d'un oeil impair sur Ie 
sommei de la tête. 

L'examen d'un organe particulier du cerveau, la glande 
piiimle a conduit les zoologistes k Ie considérer comme Ie 
rudiment d'un ceil. Ghez les Lézards vivants, eet a3il est 
cache sous la peau, et logé a la jonction des os pariétaux et 
de l'oe frontal, dans un trou nommc Ie (rou pariélal. Get 
(pil rudimentaire fonctionne peut-étre chez VHalteria punc­
tata, saurien de la Nouvelle Zélande qui rappelle un peu 
l'Iguane des Indos et de TAiiierique, et qui en outre a des 
caraotères communs avec les Reptiles terrestres les plus 
anciens [Théromorphes). 

Or, Ie crène des Ichthyosaurus présente toujours un large 
trou^pauiétal; ce qfaiautorise l'hypothèse que nous avons 
énoacéo et en même temps, rapprochant Ie crane des Ich-
thyoptérygiens de celui des Batraciens, accuse davantage 
rancionneté del'ordre. Ajoutons que Ie trou parietal n'existe 
ni dans Ie cröne du Nolhosawus, ni dans celui des Plésio-
saurss. 

Les Jchthyoptérygiens disparaissent avantia fin de la série 
des te mpsjiiraïsiffues, et on u'entrouveaucun debris dans les 
depots infracrétacés. Par contreles Sauroptérygiens se ren-
conlrenl encore dans quelques depots américains (genres 
CimaJiosaurus et Polyptychodon). 
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Dans les mers jurassiques vivaient encore des Reptiles 
de dimensions moindres que Vhhihyosaure et le Plésio-
saure. On a trouvé dans des depots triasiques des plaques 
polygonales qui passent pour avoir appartenu éi une Tortue 
marine, mais la di!termination est encore controversée et 
quelques paléoritologistes inclinent k penser qu'il s'agit \k 
des debris d'un animal de la familie du Nothosaurm. Par 
contre, les schistes lithographiques de Solenhofen et d'Eis-
chtatt^ en Bavière, ont fourni des restes parfaitement con­
serves de véritables Torlues, Reptiles qui ont été tres abon-
dants dans les mers crétaciques. 

Il en -a été de même des Crocodiles. Ces animaux, les 
mieux organises des Reptiles, ont apparu avec le Belodon, 
dans les assises triasiques. On ne connait pas les membres 
de eet animal, qui était de tres grande taille, et caractérisé 
par un museau tres long. Au musée de Stuttgard, on con­
serve une plaque de grès,tirée des carrières de ileslach,sur 
laquelle sont conserves vingt-quatre crocodiles de petite 
taille, appartenant au genre Aetosaurus. Le Feleosaurus, 
crocodile cuirassé, dontle ventre et le dos étaient converts 
d'écailles épaisses, est encore un des géants du monde ma­
ritime ancien. Anatomiquement, il diffère peu des Croco­
diles acluels, mais sa taille alteignait 10 metres de lon­
gueur. Le crane, k lui seul, peut arriver k 2 metres; le 
museau se rétrécit brusquement è partir des yeux, et se pro-
longe comme un long tube étroit. Aux environs de Caen, on 
a trouvé des squelettes de J'eleosaurics parfaitement con­
serves. La disposition des pattes permet de supposer que 
eet animal étaitapte k Ia vie terrestre, il devait frequenter 
les rivages. Avec sa mékchoire hérissée de dents puissanles, 
le Teleosaurus devait êlre un insatiable destructeur d'ani-
maux marins. 

Go n'est que dans les mers crétaciques qu'on commence 
a trouver des Crocodiles voisins de ceux du Gange et de 
l'Afrique. Le genre Thoracosaurus et le genre Tomistoma 
sont dépourvus de bouclier ventral. Le dernier vit encore 
dans l'ile de Borneo, et Ie genre Crocodilus lui-méme appa-
rait k la fin de la période crétacée, dans les lignites de 
Fuveau. 

Nous terminerons cette revue des Reptiles mésozoïques 
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par les Pythonomorphes, animaux particuliers ci la fin des 
temps secondaires, et dont I'un, le Mosasaurus a donné 
lieu aux admirables travaux d'Adrien Camper, anatomiste 
HoUandais.et de Georges Cuvier.Le Mosasaurus,dontla, lête 
fu(t découverte dans les carrières de Maëstricht, fut tour k 
tour considéré comme une Baleine et comme un Lézard. 
Pour Cuvier, le doute n'élait pas possible, et la tête de l'ani-
mal avait appartenu è un Saurien. Cette tète est d'ailleurs 
conservóe au Muséum de Paris, et chacun peut se rendre 
compte des dimensions de l'animal qui la portalt. 

Le Mosasaurus et les Pythonomorphes, en general, se rap-
prochent des Lézards et des Serpents, ils en différent en ce 
qu'ils étaient exclusivement marins. Du Lézard, ils ont le 
crane, les dents, les vertèbres; du Serpent les membres 
courts, reliés au tronc par des arcs osseux tres réduits; Ie 
nombre considerable de vertèbres et la suspension de la 
machoire au crane permettaient d'ouvrir largement la 
gueule. 

D'autre part, les membres larges et courts, aux doigts 
allonges dépouivus de griffes, revèlent une organisation 
faite pour le mouvement dans l'eau. Le Mosasaurus attei-
gnait au moins 8 metres et sa queue comprenait dOO vertè­
bres. Dans le genre Liodon, le museau se prolongeait en 
avant par une sorte de bec dépourvu de dents. Dans le genre 
Clidastes, il y a predominance des caractères de Serpent, et 
dans le genre Plioplatecarpus les caractères du Lézard Tem­
po rtent. 

Ces animaux ne se sont pas trouvés dans les assises juras-
siques et ont disparu avec la fln de l'ère secondaire. 

CHAPITRE IV 

LA FAUNE NÉOZOÏQUE 

Des differences profondes séparent la faune péozoïque de 
lafaune mésozoïque.Toutes les formes animales dontrélran-
geté formait le caractère des depots d'ège secondaire ont 
disparu. On ne trouve plus A'Ammonoïdes, les Bélemnoïdes 
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sont éteints, et les^ /itodïK^asiquiieonstPUieaient danstlasMédi-
terranée des. bancs de calcairo puc sonl désorinais in-
coïin^is. Le règne des grands Reptiles est accompli. La po­
pulation terrestne remporte en inttórét sur la population ma­
rine ; et nous ne trouvons plus ces espèces géantes qui se • 
partageaient les oc ;ans. 

Tout au contraire, ce sont les aniiuaux les plus infnrieiirs; 
des êtres pourvus seulement d'un rudiment d'organisation 
quidoivent attirer le plus notre curiosité; 

Tout en bas de réchelle animale, les zoologistesi placent 
des êtresimicrosoopiques, formes-d'une seule cellule, donl 
les moins dégradtó sont les In/usoires. A ces cellules, ils ont 
donné le nom general de/•coiüsoaire*, etlenaturalist* alle­
mand Hceckel avait méme prxjposé de réunir tons les cHres 
unicellulés, tant animaux que végétaux, en' un règne unique, 
celui des Prol isles, intermédiaipe entre, la règae. mineral et 
les règnes vegetal- et animak 

Ce n'est pas ici le lieu d'exposer les raisons poun le.<-
quelles cette qualrième division, n'a pas étó générale ment 
admise. Qu'il nous suffise de retenir ce fait qu'un ass«7. 
grand nombre de Protozoaires,\G&Foriaminif^ressoniponvyus 
d'une coquille résistante, calcaire, parfoisperforée.parfois 
complètement close, qui a pu,.suivanit les circonstances, 
subir une fossllisation complete. 

Cette coquille est souvent divisóe en loges, enroulée sur 
elle-même, spiralée, etc; elle arrive ainsi ü un grand degré 
de complication. Souvent, méme, comme l'ont monlré 
MM. Munier-Chalmas et Schlumberger, la forme de la co­
quille varie avee Tagc, a tel point qu'on pourrait croire 
qu'elle appartient a deux individus différents. 

Or, parmi les Foraminifères perforés, ceux qui ont la 
plus grande importance, pour l'étude que nous poursni-
vons, sont les Nummulinid'és. 

A vrai dire, cette familie n'apparait pas brusquement 
dans les mers tertiaires; elle est representee, dès les temps 
carboniféricns, et une tribu, celle des Fusulines, a vécu, 
en grande abondance dans eet océan qui,,durant la période 
carboniférienne, couvrait l'Europe oriëntale, la Siberië, la 
Chine, jusqu'au Paciflque actuel. 

La coquille des Nummluites est circulaire et aplatie; son 
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diamètre est variable, de 2 millimetres è, 6 centimetres. Aux 
environs de Paris, leur abondance est parfois telle, que les 
carriers donnent le nom de pierres a Hards aux calcaires 
qui en sont remplis. Cette denomination familière donne 
une bonne idee de la forme extérieure d'une coquille de 
A^m»nH/27e. La multiplicité des espèces et la rigueur avec 
laquelle elles sont cantonnées dans certaines couches en 
font des fossiles extrêmement utiles pour la classification 
des terrains tertiaires. 

Dans le bassin de la Méditerranée, elles définissent un facies 
comparable,dans une certaine mesure,au facies corallien et 
au facies k Rudisl.es. Il semble évident que les Nummulinidês 
onl pris part a l'édiflcation de bancs calcaires, qui sont 
d'ailleurs beaucoup moins purs et plus mélanges de sable 
que les récifs construits par les Diceras et les Hippurites de 
Tore secondaire. 

Le facies nummulitique se trouve dans le bassin de 
Paris, mais il est borné aux depots eocenes inférieurs; 
il se poursuit, beaucoup mieux caractérisé, sur tout le con­
tour de la Méditerranée, en Egypte, aux Indes, on l'a re-
trouvé dans la Répuhlique de l'Equateur, et les ëspèces de 
ces conirées, qui se trouvent aussi dans la region méditer-
ranéenne, caractérisent la fin de la première moitié des 
temps eocenes. 

L'étude du faeien nummulitique, fournit S. la geologie un 
résultat tres précieux. La constance des formes a un mème 
niveau, la régularité de succession des espèces caractéristi-
ques prouve l'existence d'une mer entourant complètement 
le globe, d'une méditerranée universelle. Elle comprenaif 
notre Méditerranée actuélle, fort élargie au Nord et au Sud, 
en Espagne, au Maroc, en Grèce, en Egypte. Par l'Afghanir 
tan, elle attcignait l'Inde, Borneo, I'lndo-Chine, et traver-
sait le continent américain. 

A cóté des Nummuütes propre ment dites existaient d'an-
tres genres de Foraminifères perforés, comme les Openu-
lina, les Orbitophragmina, etc. M. Munier-Chalmas a montré 
que c'est a ce dernier genre qu'il faut rapporter les espèces 
dóerites sous le nom d'Orbifoïdes et caractérisant certarins 
calcaires tertiaires. Le genre Orbitoïdes, soit dit eii pass'unl 
ne dépasse pas la période supracrétacique. 

http://Rudisl.es
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Les Invertébrés marinssont surtout des MoUusquesGasté-
ropodes et Lamellxbranches. Les Céphalopodes sont, non 
point disparus complètemcnt, mals frappés d'une dó-
chéance complete, les genres yVaw<?7«s et Aiiwj'arappellent 
seuls la familie des Ammono'ides; tandis que les genres 
Bayanoteulhis, Beloplera, représentenl les Belcmnoïdes. 
Les Belosepia, et les Spirulirostra sont les précurseurs des 
Seiches actuelles. 

La même decadence atteint les Brachiopodes, qui ne sont 
plus roprésentés que par les genres Argiope 
et Terebralula encore vivants aujourd'hui. 

Parml les Gastóropodes, qui sont tres nom-
breux, nous citerons Ie genre Cerithium 
(flg. 14) présentant une espèce de grande taille 
C. gigantcum dont les moules, en forme de 
vis, sont abondants dans Ie calcaire des envi­
rons de Paris et y torment l'assise connue 
sous Ie nom de banc k vérins. 

Les Mollusques Lamellibranches ont laissé 
en abondance leuis coquilles bivalves dans 
les depots tertiaires. Toutes les families de 
cette époque sont encore representees actuel-
lement. 

Dans les Vertébrés, on doit signaler parmi 
les Poissons, quelques rares debris de Lêpi-

aostéoïdes. Au début des temps tertiaires, la preponderance 
appartent aux Raies, aux Chimères et aux Requins, dont les 
dents sont tres fréquemment, dans tous les depots. 

Les Mammifères qui peuplaient les continents et los iles, 
sont représentés aussi dans lesmers. lis forment Ie groupe 
des l'halassothérietis, di\isés en Cétacés, Siréniens et Pinni-
pèdes qui se sont montrés ie plus tard. 

Le plus ancien des Cétacés est Ie Zeuglodon, dont une 
seule espèce, bien connue, dépassait 20 metres de longueur. 
Sa mcictioire élait armee de cinq molaires d'une canine et 
de trois incisives. Toutes ses dents étaient écartées les unes 
des autres et pourvues de deux racines. La forme générale 
du cr&ne, rappelle celle du crane des Ongulés (Ruminants, 
Ghevaux, etc.); de sorte que l'on a pu dire que le Ztugiodon 
est unintermédittire entrelesMammifèvesmarinsetlesMam-
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mifèresiterrestües. Le Squalodon, se rapproche du Zeuglodon 
par les dents, et des Dauphins par la forma du crÖJie. Les 
trois genres de.Cétacés armés de dents (Cachalots^ Dauphins, 
Mavsouins^ etc), ont laissé leurs squel&ttes dans les dcpó-ts 
miocène& et pliocenes. Quant aux Cétacés dépourvus de 
dents, les Baleines, elles n.'onLété retrouvëes que dans les 
dépóts'marins de lépoque miocène. 

Les sables rouges d'Anvers [Ct^ag c?'/l(iuers) contiennent 
d'énopmes quantités d'ossements de Baleines pliocenes, a 
l'aide desquels on a pu reconstituer quatorze genres, dont 
les Rorquals, \es Mégaptères et les Baleines franches. 

Les Sirénie.ns, représentés actuellement par les Dugonys 
et les Lamantins, étaient beaucoup plus abondants durant 
l'ère tertiaire qu'actuellement.Leur squelette les éloigne no-
tablement desCétacés dont on serait tenté de les rapprocher 
d'après leur mode d'existence. 

Le plus commun^ et le mieux connu des Siréniens fossiles, 
est VHalitherium, qui devait avoir la taille et les proportions 
d'un Dugong; il est remarquable par la forme et la dimen­
sion de ses dents molaires qui rappellent assez bien celles 
des Hippopotames. Les Lamantins [Manatus) et le Dugong 
(Halicore) sont assez communs dans les dépóts miocènes 
d'AUemagne et de France. 

On connait environ huit genres de Siréniens. L'un des plus 
curieux, et qui s'est maintenu dans lesmers polaires jusqu'éi 
la fm du siècle dernier, était le/?/i?//i(ie,'dont les dents tom-
baient chez l'adulte pour être remplacées par des plaques 
cornées. G'était un animal d'une dizaine da metres de lon­
gueur. 

Quant aux Pinnipèdes (Phoques,Otaries,etc.)reconnaissa-
bles k leur dentition de carnassier, ils sont peu abondants 
dans les dépóts anciens.Onenatrouvé quelques debris dans 
le miocène anglais,et dans le crag d'Anvers. Ilsne semblent 
pas différer des Phoques et des Morses actuals. 

Si nous essayons, maintenant, de résumer notre esquisse 
du monde marin dans le passé, nous avons vu appa-
raltre et disparaitre des êtres, etl'enchainement des gene­
rations s'acheminer peu ci peu vers les formes actuolles 
Cependant, toutes ne se sont pas éteintes; si les grands Rep­
tiles jurassiques n'ont pu se maintenir, nous devons con 
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stater que des êlres bien inférieurs, les Brachiopodes, par 
exemple, apparus dès les premiers ages de la terre, ont sur-
vécu, les Lingules des mers cambriennes, ne différaient pas 
des Lingules que l'on pêche, aujourd'hui encore, dans Ie 
Pacifique.'Cette constance de certaines formes, nous l'avons 
vu, s'étend aux Vertébrés, et Ie Ceratodus australien est un 
bien proclie 'parent des Ceratodus du trias, s'il ne leur est 
identique. Sans doute, rhyppthèse de la transformation 
lente des espèces animales est séduisante en soi, mais on 
peut lui opposer des faits que personne ne conteste, et 
qu'elle s'est montrée jusqu'ici impuissante & expliquer. 

Le Géian'. : UE ' ; GAUTIER. 

A.xua.is — lüi'. uUüui.N E: U ". 
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